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Dimanche, 20ème Semaine du Temps Ordinaire — Année C 

14 AOÛT 2022 

« Pensez-vous que je sois venu mettre la paix sur la terre ? Non, je vous le dis, 

mais plutôt la division ». 

Cette parole est surprenante, car elle contredit le sens du mot « évangile » qui 

signifie « bonne nouvelle » 

Dans notre vie quotidienne comme dans l’histoire, nous pouvons constater 

facilement qu’il existe depuis la nuit des temps diverses sortes de divisions : 

divisions entre nations, divisions entre voisins et même au sein des familles et 

surtout cette division à l’intérieur de notre cœur qui est source de toutes les 

autres divisions. 

Ce ne peut pas être ces divisions que Jésus vient mettre sur la terre, 

puisqu’elles existaient avant sa venue et qu’il est justement venu remédier à 

ces conséquences du péché. Il y a donc différentes sortes de divisions, comme 

il y a différentes sortes de paix. 

Quand Jésus dit : « je ne suis pas venu mettre la paix sur la terre » et quand il 

dit à ses apôtres : « je vous donne la paix », le mot « paix » n’a pas la même 

signification. 

Il y a de fausses « paix » : l’assurance de l’homme qui a rempli ses greniers de 

ses abondantes récoltes, la résignation du découragé qui laisse tout tomber, 

l’ordre imposé par la force par le vainqueur au vaincu, ou finalement la paix des 

cimetières. Jésus bouleverse ces paix-là. 

La vraie paix est la tranquille stabilité des réalités qui sont dans l’ordre (1), 

heureuses chacune à sa place. Elle ne peut pas être imposée de l’extérieur, elle 

doit naître de l’intérieur. La paix que Jésus apporte n’est pas l’absence de 

guerre ou de conflits, mais elle nous délivre de la peur, de la tristesse, de 

l’inquiétude et de l’angoisse. Elle est liée directement à sa personne, puisque 

c’est dans la relation avec son Sauveur que l’homme peut s’accepter tel qu’il 
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est, pécheur aimé et racheté. La paix que Jésus apporte est celle du cœur 

pardonné, de la liberté retrouvée, celle du choix de vie et du don de soi.  

Même si elle est d’abord une réalité intérieure, la paix n’est pas de tout repos. 

Sa conquête exige une véritable lutte, car pour l’atteindre, il faut remettre 

toutes choses dans l’ordre. Comme l’explique saint Thomas, la paix sera donc 

l’œuvre de la justice (2) : rendre à chacun ce qui lui est dû. La justice exige de 

diviser, de diviser le vrai et le faux, le juste et l’injuste. Voilà la division 

qu’apporte Jésus par sa seule présence. La Vérité sera toujours signe de 

contradiction (3), source de division, par les exigences du choix auquel elle nous 

oblige. 

Alors, « N’ayez pas peur ». Laissez-vous di-vi-ser par le Christ ! Laissez-le 

séparer en vous ce qui est vrai et ce qui est faux, ce qui est vie et ce qui est 

mort, afin d’entrer peu à peu dans la vraie vie. Plus encore, aidons-le. Aidons-le 

à séparer notre « moi » qui veut vivre tourné vers son Créateur, de notre faux 

« moi » qui vit replié sur lui-même. Car cette œuvre divine ne se fera pas sans 

notre collaboration. 

Thomas Merton le soulignait : 

« Le but de l’ascétisme cistercien est de libérer le moi véritable de chaque 

moine et de permettre à sa personnalité de se développer, surnaturellement, 

selon ses capacités les plus profondes et les plus vitales. […] 

Notre vraie personnalité, dit saint Bernard, est masquée par un faux moi, cet 

ego qu’il nous plaît d’honorer à la place de Dieu et que l’ascèse monastique ne 

cesse de combattre. Pour le mondain qui ne connait d’autre « moi » que cette 

ombre de lui-même, la vie cistercienne signifie la destruction de tout ce qu’il 

considère comme sa vraie personnalité ; mais le moine qui s’est donné sans 

retour à Dieu et aux prescriptions de la Règle, découvre bientôt que 

l’obéissance et la pénitence monastique le délivrent de la seule force qui l’avait 

empêché de se connaitre lui-même. » (4)et de s’ouvrir à l’amour de Dieu.   Amen                                                                                                                           

 

 


